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In Memoriam

Ferdinand Brunot
6 novembre 1860-31 janvier 1938

1903 1938. Par quel melancolique privilege m'a-t-il ete
donne d'assister — ä trente-cinq ans de distance — aux funerailles
de Gaston Paris, puis de Ferdinand Brunot? Aujourd'hui, leurs
figures, cjue je ne puis m'empecher d'associer dans mon
Souvenir, se dressent devant mon esprit independamment du faste
analogue cjui entoura leurs obseques: cl'un cöte la cour du College
de France, de l'autre le grand vestibuie de fa Sorbonne. Tous deux
ont domine la philologie francaise de leur epoque, tous deux Font
marquee d'une empreinte ineffacable, tous deux etaient de hautes
personnalites seientificjues et morales tres repräsentatives de

l'intelligence et du cceur de leur patrie. Aupres de chacune, les

savants, fes etudiants etrangers ont trouve l'hosjiitalite la plus
genereuse. C'est un vaste tribut de reconnaissance cjue leur doivent
en particulier les romanistes suisses, et cjue ces quelcjues lignes ne
peuvent que tres modestement payer.

Oh! je sais bien qu'il existe autant de contrastes cjue de ressem-
blances entre ces deux hommes. Tout differe en eux: Forigine, la
formation, le caractere, ajoutons aussi l'ceuvre. L'activite de Fun
se deploie surtout dans le moyen-äge, l'autre dans les temjis
modernes. L'un laisse sa trace profonde ä la fois dans Fhistoire
litteraire et Fhistoire de la langue, Fautre, plus particulierement
grammairien, s'attache sa vie durant ä la seconde, oü il laisse un
monument grandiose quoicjue inaeheve. Ferdinand Brunot enfin —
et c'est le trait que je veux tout d'abord retenir — associe au plus
haut point le genie du savant et du pedagogue. Science et peda-
gogie se penetrent profondement dans son temperament comme
dans son ceuvre. Je ne crois pas que Gaston Paris, grand gentil-
homme, fut doue au meme degre cl'un certain sens pratique,
d'une certaine flamme dans l'action.

Cette flamme, il n'etait besoin pour s'en apercevoir, cjue el'en-
tendre les lecons du maitre de la Sorbonne, sa facon ct'exposer les

matieres les plus rebarbatives. Je ne crois pas qu'il fut possible
d'ecouter une parole plus simple, plus claire, et en meme temps
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plus chaleureuse. Tous ses auditeurs suisses, cjui Font entendu
mainte fois dans leur propre pays, en peuvent temoigner. Ce

n'etait pas cjue Brunot consentit ä vulgariser la science, au sens

que l'on donne d'ordinaire ä ce terme. fl se bornait ä la rendre
transparente et communicative. Avec la meme aisance, et sans
deroger, ce professeur d'universite aurait pu parier devant une
classe de lycee ou d'ecole primaire. A vrai dire, pas plus dans son
esprit que dans son cceur, il ne separait ce trijile auditoire. Pour
lui la langue francaise appartenait au jieuple tout entier. C'est
aussi ce peuple qu'il entendait instruire et magnifier par ses travaux.

N'est-ce jias d'abord jiour le jieuple cju'il s'est jete, avec Fardeur
que l'on sait, dans la bataille orthographique, ou cjue beaucoup
plus tard il demolit en un tour de main une pretendue grammaire
academique repandue ä des milliers d'exemplaires? II fallait cjue
l'orthographe francaise cessät d'dre une prerogative de mandarin,
qu'on put eerire correctement sans perdre sa jeunesse ä des chinoi-
series. fl fallait aussi cjue les regles de la langue fussent de vraies
regles fondees sur l'usage et non sur un obscur caprice de lettre1.
Brunot etait trop bon pour rechercher les vaines cjuerelles oü la
vanite seule est en jeu.

Mais oü l'on a vu surtout son amour pour le peuple et pour la
langue, c'est quand il s'en prit ä l'enseignement traditionnel de

la grammaire dans les ecoles. Date mcmorable 1 Cet enseignement,
egalement ennuyeux pour le maitre et pour Feleve, avait fini par
se fermer completement ä la vie du langage ä la fois formelle et
spirituelle. La logique meme qui pretendait regenter Fancienne
grammaire n'dait plus qu'une logique etriquee, image d'une pensee
sterile. Faut-il decrire, ne füt-ce que dans ses grandes lignes, la
reforme dont Brunot s'est fait l'inspirateur et le directeur? La
place dont je dispose ne le permettrait pas. Qu'il me suffise de

rappeler que si l'enseignement de la grammaire est redevenu
vivant dans le premier quart de ce siecle, c'est en grande partie
gräce ä la methode Brunot et Bony qui retablissait le contact de

la langue avec les choses, avec le jeu naturel de l'esprit. Aucune
grammaire elementaire qui ne s'en soit des lors inspiree. Le maitre
l'avait fait preceder d'une vaste introduction methodologique
professee ä la Sorbonne. 11 en vint exposer les principaux Clements
en Suisse, ä St-fmier notamment, devant la Societe pedagogique
romande (voir le compte-rendu du XVlffe congres) en 1910, puis
en 1911 devant la Societe pedagogique de la Chaux-de-Fonds,
qui tint ä honneur de publier en brochure les huit Conferences du
pelerin de la grammaire.

Or s'il etait necessaire de penetrer d'un souffle nouveau
l'enseignement elementaire de la langue et de la grammaire, ä combien
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plus forte raison l'etait-il d'en rajeunir l'enseignement superieur.
C'est ce qu'en 1922 teilte Ferdinand Brunot, la main loyalement
tendue vers Charles Bailly, «le createur de la stylistique francaise »,

comme il s'exprime dans la jireface de la Pensee et la Langue. Encore
un ouvrage d'inspiration nettement pedagogique, dedie par
l'auteur ä « sa chere ecole de Sevres », pepiniere superieure des

institutrices francaises; mais un ouvrage scientificjue aussi par les
connaissances et la methode qu'il suppose. Cette methode, c'est,
en gros, celle du philosophe-grammairien Condillac, lequel identi-
fiait la parole avec la pensee. On a bien oublie le precepteur du
prince de Panne. Ceux cjui en jiarlent avec dedain, le fönt par
ignorance. Sa Grammaire, et surtout son Art d'ecrire, restent des
chefs d'ceuvre. Mais si le principe etait juste, la methode e;tait
encore bien incertaine. fl a fallu la lente jirogression de la
linguisticjue moderne, partie de la grammaire historiejue et comparee,
mais qui finalement la domine, jiour assurer la jileine realisation
d'un programme, cju'ä peine avaient entrevu les grands jirecur-
seurs. Le premier, Brunot teilte de transporter cette science
nouvelle dans une grammaire d'ensemlile de la langue francaise.

Une grammaire? Non. L'auteur de Ia Pensee et la Langue s'en
defend, comme il se defend d'avoir voulu donner une « psychologie »

de la langue. Son ouvrage reste ä mi-chemin entre la science pure
et sa fonction pratique. fl n'a voulu que presenter, ä l'usage du
corps enseignant, ou du grand public, « un expose mdhodique
des faits de pensee, consideres et classes par rapport au langage,
et des moyens d'expression cjui leur correspondent ». De la sorte
a surgi le plus vaste tabfeau de la langue francaise qu'on eüt vu,
je ne dis pas depuis la Grammaire des Grammaires de Girault-
Duvivier, qui n'est cju'une eompilation, mais depuis les Remarques
de Vaugelas. Ce dernier titre, cl'un recueil des difficultes de la
langue ä l'usage des ecrivains et des gens du monde, en dit long
sur le progres veritable represente par l'ouvrage jiedagogico-
scientifique de Ferdinand Brunot.

Le seul reproche fondamental qu'on ait pu faire ä l'auteur, est
d'avoir mele Fhistoire ä Fexpose de Ia langue actuelle. Ce n'est
certes pas que Brunot ne fut averti des inconvenients d'un enseigne-
ment de la langue clomine par Fhistoire. Lui-meme a constate
Ferreur des grammairiens du dix-neuvieme siecle, cjui, par reaction
contre les exces de la grammaire logicienne, s'en etaient remis aux
temoins du passe du soin de ranimer le sens de la langue vivante.
Mais il n'oubliait pas non plus cju'une langue cultivee reste toujours
dependante dans une certaine mesure de sa tradition. Ainsi se

croyait-il tenu de rappeler aussi souvent qu'il etait necessaire les

fruits, bons ou mauvais, de cette tradition. Qui pourrait pretendre
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cjue le francais d'aujourd'hui n'y trouve pas encore Fun de ses

plus solides appuis, j'entends le francais correct qui reste la fin
derniere de l'enseignement elementaire et superieur de la langue?
Mais il fallait tout le tact de l'historien consomme Joint au linguiste
et au pedagogue pour en combiner avec sürete les dements. A
d'autres de faire mieux dans le present et dans l'avenir! Tout
au moins le traite de Brunot reste-t-il marque jiar Fabsence de
jiedantisme et de subtilites inutiles. Point de terminologie
barbare, ou ä peine, point cfe ces analyses si fines qu'eiles echappent
k Fentendement du vulgaire. Le peuple n'en a eure, et le savant
risque de s'y perdre lui-meme.

Ce qui caracterise la plupart des travaux de Ferdinand Brunot,
c'est la hardiesse. II s'elance sans hesitation, quand d'autres
trembleraient ä sa place. Gaston Paris Favait deja reconnu,
lorsqu'il rendait compte dans le Journal des Savanls du premier
jet de l'Histoire de la langue francaise: « En aeeeptant la täche ardue
de retracer Fhistoire de notre langue pendant les cjuinze derniers
siecles, le jeune maitre de Conference a montre un courage devant
lequel on doit s'incliner. .» C'est ici le monument cajiital que
Ferctinand Brunot laisse ä la posterite. II n'en est de pareil, comme
on Fa dit, dans aucune langue.

C'est dans les annees 90, comme on sait, que Brunot, alors maitre
de Conference ä la Sorbonne, fut Charge par Petit de Julleville
de justifier la moitie du titre de sa grande Histoire de la langue et

de la litterature francaise des origines ä 1900. II s'agissait de munir
chaque jieriode d'une sorte d'appendice sur la langue seule. Le
travail mene ä chef forme ä lui seul deux gros volumes dans le
recueil cjui en fut separement presente au jugement de l'Academie
francaise. Tout, ou ä peu pres tout, y etait nouveau, surtout pour
la periode moderne, du seizieme au dix-neuvieme siecle. C'est
qu'ici Brunot n'avait ete devance par personne, si l'on excepte
de vagues esquisses. Heureusement les circonstances l'avaient
dote d'un magnifique instrument de travail: la bibiiotheque
grammaticafe cfe Charles Livet, lui-meme auteur cl'un ouvrage sur
les grammairiens du seizieme siecle. Brunot venait de faire ses

preuves d'historien de la langue litteraire par sa these de doctorat
consacree ä la Doclrine de Malherbe d'apres son commenlaire sur
Desportes (1891). Dejä l'on y voyait le parti qu'il allait tirer de la
connaissance des doctrines grammaticales pour eclairer le progres
de la langue. Des lors, son exploration fut poussee dans les moindres
ddails, en sorte qu'ä juste titre la notion d'une langue francaise
artificiellement perfectionnee domine tout son ouvrage. Les textes
litteraires n'etaient pas pour cela negliges. Au contraire, jamais
le depouillement des auteurs et des documents de tout genre



Nekrologe 349

n'avait fourni pareille moisson d'exemples. 11 en resultait, en guise
d'histoire, une se;rie de grammaires de la langue ä toutes les epoques,
precedees d'un expose des motifs, si l'on peut dire, expose cjui se

raccordait le plus possible, mais encore assez faiblement, ä Fhistoire

sociale.
Mais ce n'etait lä qu'une partie du programme ä remplir. Le

jilan de cette premiere histoire documentaire de la langue prevoyait,
ä cöte de Fhistoire interne, organicjue, une histoire externe du
francais soit en France meine, soit ä Fetranger, domaine, autant
dire ä peine defriche. Meme envisagee comme une premiere
ebauche, on demeure confondu quand on songe que les forces de
Ferdinand Brunot ont suffi ä une pareille täche accompiie en quelques

annees. Le jeune maitre n'avait pas encore mis sur jiied
l'armee des collaborateurs.

L'interet eveille par ce premier ouvrage, comme aussi ses

imperfections, ses lacunes, devaient inciter l'auteur ä le remettre
en chantier en vue d'une ceuvre autonome, dont il ne pouvait
prevoir au surplus les dimensions finales. II y a lä l'inoubliable
aventure d'un grand savant qui jette dans la balance du destin
le sort de toute sa vie, sans parier du sort de ses successeurs. Meine
arretee ä son neuvieme tome — ou ä son seizieme volume —,
l'Histoire de te langue francaise de Brunot, dont la publication
commence en 1905, peut-elle etre consicteree comme definitive?
Non certes. L'auteur ne ie pensait jias lui-meme, et la qualifiait
encore, trop modestement, d'« ebauche » dans sa preface. Cette
ebauche avait cependant une forme et des dimensions prevues
des ce moment-lä. Le libraire sans doute etait-il prevenu dans la
mesure du possible. Les premiers volumes, developpes, restent
sensiblement conformes au plan primitif. Mais ensuite les «fascicules »

s'enffent. Les efisproportions de la premiere escjuisse s'accusent,
deviennent quasi monstrueuses. On connaitrait bien mal l'esprit
du savant, si l'on ne devinait cjue juscjue dans son travail la vie
a fait son ceuvre.

Avouons-le: la conception meine de Fhistoire de la langue a

change dans le cerveau de Brunot en cours de route. Sans doute
en est responsable en premier lieu l'ingerence croissante de la
theorie du rapport de la langue avec la pensee, et, ä travers la
pensee, avec la vie sociale. Ainsi Fhistoire interne ou externe de la
langue francaise est-elle devenue comme eine sorte d'histoire de la
eivilisation francaise ä la lumiere du langage. C'est ä partir du
dix-huitieme siecie surtout que l'evolution est sensible. Parvenü
desormais dans son veritable climat moral, aux approches de la
Bevolution, le genie de Brunot eperdument s'y deploie. Des le

magistral volume sur «le mouvement des idees et fes vocabulaires
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techniques » au dix-huitieme siecle, Fenquete sur la langue francaise

se transforme en une sorte cLeiicjuete sur l'esprit francais
parvenu ä sa maturite. Peut-etre aussi les preoccupations jiatrio-
tiques engendrees par la guerre ne sont-elles pas etrangeres ä ce

glissement. L'homme deve en dignite et mis en contact journalier
avec la vie du peujile par ses fonctions de maire du quatorzieme
arrondissement parisien cesse de s'interesser unicjuement ä la
langue dite litteraire. Ce qu'il cherche avec ardeur, avec aniour
dans sa langue maternelle, c'est un reflet de Farne nationale con-
sideree dans ses diverses reactions conservatrices ou plus encore
revolutionnaires. Mais cette äme glorieuse, Brunot entend toujours
Fevoquer par les moyens propres ä sa fonction d'historien, de

linguiste. Ainsi la science meme a-t-elle son lyrisme, et Brunot,
peut-dre ä son insu, se trouve-t-il avoir livre, dans les derniers
volumes de son grand ouvrage, cjuelcjue chose comme un couplet
nouveau, tres etendu, de la Marseillaise... L'ceuvre a-t-elle
perdu par fä quefcjue chose de sa gravite, de son authenticite
scientifique? Je ne le crois pas. Elle y a gagne seulement un certain
rythme oü l'on chercherait en vain quelque trace de la lassitude
de Läge. Jamais peut-dre l'Histoire de la langue n'a manifeste
autant d'entrain, d'enthousiasme que dans ces sujiremes fascicules
prejiares et rediges par un septuagenaire. Comme un pode en
pleine possession de ses moyens, Brunot dale desormais librement
sa jiersonnalite dans son oeuvre. L'inspiration dechire les dernieres
bandelettes de la scolasticjue. Le chercheur fouille furieusement
les vieux registres pour en tirer le cceur palpitant de sa jiatrie. II
ajoute les rameaux aux rameaux sans se soucier d'une taille qui
ramenerait l'arbre ä des dimensions harmonieuses.

Me sera-t-il permis d'y voir comme une image du genie de Brunot?
Ceux qui ont eu fe privilege cfe jienetrer cfans son intimite ehaleu-
reuse, cjui ont recu l'hospitalite de son foyer scientificjue et familial
se souviendront toujours, comme cl'un symbofe, de ces meubles
etranges en forme de vegetaux incoercibfes cjue sa main soujile
sculptait en plein bois ä ses heures de loisir. Tout comme l'Histoire
de la langue francaise, ils avaient surgi de la matiere jiar la simple
poussee de la seve vitale dans le cerveau de l'auteur. Ils couvraient
de leurs branches les parois et les plafonds, evoquant la vie, la vie
seule, de meme cjue ces chenes de la foret natale dont Brunot
avait garde Farne et la physionomie dans sa forme corporelle. Noble
chene ombrageant de ses farges branches tout un domaine de la
philologie francaise! Meme decapite, l'on peut croire qu'il pousse
dejä de sa souche les surgeons cjui comjileteront l'ceuvre du maitre.

Geneve. Alexis Francois.
*
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